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1.
— Tu es sûre que ça ne te dérange pas, Rhea ? s’enquit Allison en rassemblant rapidement son matériel médical. Je suis désolée de t’imposer cela à la dernière minute.
— Tout va bien, ne t’inquiète pas. Même si c’est ton jour de repos, tu ne peux guère refuser de te rendre sur les lieux d’un grave accident, répondit son amie en agitant ses boucles châtaines. Comme il fait un temps superbe, je comptais emmener Poppy visiter les jardins Rembrandt aujourd’hui, et Connor sera sûrement ravi de nous accompagner.
Elle contempla affectueusement les deux enfants qui avaient tendu l’oreille en entendant leurs noms.
— Nous pourrions emporter un pique-nique, qu’en dites-vous ?
Poppy, cinq ans, battit des mains avec enthousiasme.
— Oh, oui ! Super !
Plus réservé dans son jugement, le jeune Connor tritura ses petits soldats avec l’air de soupeser la question.
— On aura de la glace et du pop-corn ? Et des biscuits à la confiture ? demanda-t-il, dévisageant Rhea de ses grands yeux gris.
— Ça peut s’arranger, répondit celle-ci.
Récompensée par un sourire extatique, elle se tourna vers Allison.
— Nous irons probablement nous promener le long du canal ensuite, pour admirer les bateaux.
— Merci, Rhea, répondit Allison avec soulagement. Je serai plus tranquille de savoir Connor avec toi. Je risque d’en avoir pour plusieurs heures.
— Pas de problème… C’est affreux, ce qui s’est passé à la City. C’est arrivé pendant une exposition dans une galerie d’art ?
— Oui. Apparemment, le plafond et une partie du sol de la mezzanine se sont effondrés. On ne connaît pas le nombre de victimes.
— Tu crois que Taylor sera sur les lieux ? J’imagine qu’ils ont dû appeler à la rescousse tous les médecins disponibles.
— Je l’ignore, dit Allison avec un froncement de sourcils. Je ne sais même pas s’il est déjà arrivé à Londres, ni même si ce transfert va se faire. Le poste de consultant s’est libéré quand mon patron a brusquement décidé d’aller passer une année sabbatique aux Etats-Unis. Le conseil d’administration de l’hôpital l’a offert à Taylor, mais j’ai entendu dire qu’il n’avait pas pris sa décision. Quoi qu’il en soit, il ne devrait pas prendre ses fonctions avant une semaine, ayant pas mal de choses à régler à son ancienne place.
Elle repoussa une longue mèche blonde derrière son oreille.
— Je n’arrive pas à me faire à l’idée que je pourrais vraiment le revoir.
— Ça sera dur après tout ce temps, n’est-ce pas ? commenta Rhea avec sympathie. Je suppose qu’il ignore que tu travailles à l’hôpital de King’s Bridge ?
— Il n’a aucun moyen de le savoir. Je n’ai pas de nouvelles de lui depuis cinq ans.
Le regard de Rhea glissa vers le petit Connor âgé de quatre ans, qui s’était mis dans la tête de pourchasser Poppy dans le jardin.
— Rends-moi mon soldat ! cria-t-il.
— Non. Tu m’as piquée avec, et je vais le jeter ! répliqua la fillette en brandissant le jouet sous son nez avec provocation.
— Je l’ai pas fait exprès ! Tu m’as poussé !
— Nous y voilà…, commenta Rhea avec un sourire. On dirait que la fête a déjà commencé. Je ferais mieux d’aller mettre de l’ordre.
Allison s’approcha de son fils d’un un air sévère.
— Connor, je dois aller travailler, alors fais la paix avec Poppy et sois sage avec Rhea pendant mon absence. Viens dire au revoir à maman.
— Je serai sage, mais c’est elle qu’a commencé. Je veux mon soldat.
— Demande-le-lui au lieu de te battre.
Inflexible, animé d’une détermination farouche, l’enfant semblait défier le monde entier, si semblable à son père qu’Allison sentit son cœur se serrer.
Connor regarda la trousse médicale.
— Tu vas aider des malades ?
— C’est ça.
Il noua ses petits bras autour de son cou.
— Au revoir, maman, dit-il avec un sourire angélique.
Allison ébouriffa ses cheveux bruns soyeux, le cœur débordant d’amour.
— A plus tard, mon trésor, dit-elle.
Après avoir embrassé Poppy et Rhea, elle se hâta vers la plus proche bouche de métro pour gagner rapidement le cœur de Londres.
De nombreux véhicules d’urgence étaient garés devant la galerie d’art, et la police avait sécurisé le périmètre pour tenir à l’écart les badauds inquiets. Allison montra son badge de médecin et un policier l’escorta dans l’immeuble.
— On travaille aussi vite qu’on peut pour atteindre les personnes prisonnières des décombres, lui expliqua-t-il. Certaines parties du bâtiment ne sont toujours pas sécurisées, et vous devrez suivre les instructions qu’on vous donnera.
— Bien sûr. Savez-vous ce qui s’est passé ?
— Ce n’est pas encore très clair, mais nous savons qu’on avait entrepris des travaux de réhabilitation à la galerie qui ont peut-être un rapport avec l’effondrement. Il semble qu’on ait effectué plusieurs restaurations au fil des ans, mais on ignore encore si elles ont pu affecter l’infrastructure. Quoi qu’il en soit, la situation est grave. Les matériaux qui se sont effondrés sont lourds, et il y a de nombreux blessés.
De fait, on se serait cru dans un cauchemar. Les gémissements et les appels à l’aide se mêlaient aux voix tendues des sauveteurs qui s’efforçaient d’arriver jusqu’aux victimes. Autour d’elle, Allison voyait des tas de décombres de bois, d’acier et de plastique, avec des blocs de béton souvent en équilibre instable. Tout était recouvert d’une épaisse couche de poussière, et de fines particules en suspension obscurcissaient l’air. Des pompiers s’affairaient pour dégager les ruines en prenant mille précautions pour éviter de nouveaux effondrements qui risquaient d’être fatals aux blessés ensevelis sous les gravats.
Se couvrant le nez et la bouche de la main pour ne pas aspirer de poussière, Allison se présenta à l’homme chargé de coordonner les opérations de secours.
— Nous avons réussi à arracher plusieurs blessés aux décombres et à les mettre en sécurité pour leur donner les premiers soins, lui expliqua-t-il en désignant un porche qui paraissait relativement sûr. Le Dr James Melbourne fait le triage, et il vous dira où on a besoin de vous.
Allison passa les heures qui suivirent à aller d’un patient à l’autre, dispensant de l’oxygène et des médications antidouleur, nettoyant des blessures, posant des attelles.
A un moment, elle s’octroya une courte pause et s’étira pour soulager ses muscles ankylosés en jetant un regard autour d’elle.
Un monticule de débris se dressait encore à l’extrémité de la galerie, et les pompiers avaient apporté du matériel de levage pour dégager l’endroit. Un homme portant une veste de médecin escaladait prudemment les gravats, s’arrêtant de temps en temps pour scruter les ruines et écouter les bruits éventuels.
Comme elle l’observait, Allison sentit les battements de son cœur s’accélérer. Comment oublier cette haute silhouette ?
Il y avait plusieurs longues années qu’elle n’avait pas vu cet homme, mais elle aurait reconnu partout ce port assuré, cette façon méticuleuse d’observer les choses. Il se distinguerait toujours des autres. Il était celui vers qui on se tournait instinctivement en cas d’ennuis, quand on avait besoin de se reposer sur quelqu’un.
Allison avait réussi à se convaincre que ce jour n’arriverait jamais, qu’elle ne le reverrait plus. Elle était sûre que Taylor n’accepterait pas le poste de consultant à King’s Bridge, ou que quelque chose le retiendrait dans le Hampshire, une promotion alléchante peut-être, voire une offre impossible à refuser. Pourquoi abandonner le rêve de toute une vie pour prendre la direction d’un service d’urgences pendant un an ?
A cet instant, le médecin chargé du triage l’interpella.
— J’ai besoin de votre aide… un arrêt cardiaque.
Elle se précipita, et commença à effectuer un massage cardiaque au patient pendant que James chargeait le défibrillateur. Ils travaillèrent de concert jusqu’à ce que le cœur de l’homme reprenne un rythme normal, après quoi Allison s’écarta pour laisser les aides-soignants l’emporter dans l’ambulance qui attendait.
Toujours décontenancée par la présence de Taylor, elle regarda vers le tas de décombres.
— On dirait qu’il se passe quelque chose là-bas, James, murmura-t-elle. Vous croyez qu’ils ont trouvé quelqu’un ?
Taylor était arrivé en haut de l’amas de débris qui avait été le sol de la mezzanine, et il parlait avec un pompier. Sous le regard incrédule de la jeune femme, il se glissa dans un trou entre les madriers brisés.
— Oui, ils pensent qu’un homme est coincé là-dessous, répondit le médecin. Ils l’ont entendu appeler pendant un moment, puis il s’est tu. Apparemment, les poutres ont formé une sorte de protection autour de lui, empêchant la maçonnerie de lui tomber dessus, du moins pour le moment. Il souffre néanmoins de multiples blessures. Les pompiers essaient de dégager un chemin vers lui, mais on ne peut pas laisser quelqu’un s’approcher assez près pour le soigner, c’est trop dangereux.
— Pourtant, je viens de voir un médecin ramper là-dedans, répliqua-t-elle, les sourcils froncés.
— Il doit être fou. Si les blocs de béton se détachent, nous aurons une victime de plus sur les bras.
Il s’excusa pour aller parler à l’ambulancier du traitement à donner au patient, et Allison se dirigea vers l’endroit où la mezzanine s’était écrasée. Elle interpella un sauveteur.
— Que se passe-t-il ? Je peux vous aider ?
— Je ne crois pas. Nous avons réussi à poser quelques étais, et nous avons installé une échelle à plat pour faire glisser une civière, si nécessaire. Mais l’ensemble est branlant. Tout peut s’écrouler si on y met trop de poids. Il va falloir procéder doucement.
— Mais un médecin y est bien allé, n’est-ce pas ? demanda Allison, alarmée par le danger couru par Taylor.
— En effet. Il a insisté sous prétexte que l’homme, un dénommé Matt, souffrait de multiples blessures dues à l’écrasement, et qu’il fallait le sortir de là le plus vite possible. Le patient est coincé par une traverse d’acier et de béton, et nous faisons l’impossible pour le dégager, mais ça prend du temps. Le médecin essaye de stopper l’hémorragie et lui apporte les premiers soins, mais il n’a pas beaucoup de place pour bouger, et il a besoin de matériel. Il dit que l’homme a les côtes brisées et qu’il a du mal à respirer.
— Ça ressemble à un pneumothorax, dit Allison. Je pourrais lui apporter le nécessaire. Je suis plus légère que vous, et je sais ce dont il a besoin.
— Il faudrait vous poser un harnais pour que nous puissions vous soulever si les gravats cèdent sous vous.
— Qu’attendons-nous ? Allons-y.
Elle fut prête en quelques minutes. Serrant son équipement médical contre elle, elle s’aplatit contre l’échelle et rampa prudemment vers l’ouverture dans le monticule de décombres. Risquant un coup d’œil dans le trou, elle y glissa le faisceau de sa lampe torche.
Elle distingua un homme dont les jambes étaient coincées sous un morceau de pilier. Penché sur lui, Taylor était en train d’appliquer un pansement sur une blessure ouverte qu’il avait au bras et il avait réussi à lui poser une perfusion de sérum physiologique, dont il avait accroché la poche à une latte de bois en saillie.
— Je peux t’aider ? demanda-t-elle doucement.
Taylor leva les yeux, et elle déplaça sa lampe pour ne pas l’aveugler, mais elle surprit son expression stupéfaite.
— Allison ? J’avais appris que tu étais à Londres, mais… Tu as été appelée en renfort ?
— Oui. Comme tous les médecins disponibles.
Elle s’interrompit en entendant un grondement sourd comparable à un lointain coup de tonnerre, et elle se raidit en sentant l’échelle osciller sous elle. L’édifice était instable, et la pensée que tout pouvait s’écrouler lui donnait la nausée. Les lèvres pincées, elle rentra la tête dans les épaules en attendant que le mouvement s’apaise.
Le calme revenu, elle jeta un coup d’œil dans le trou et constata avec soulagement que Taylor était toujours là, penché sur Matt.
— … peux pas… respirer, marmonnait celui-ci, effrayé. Je… vais mourir, n’est-ce pas ?
— Ça n’arrivera pas tant que je serai là, répliqua Taylor avant de lever les yeux vers Allison. Tu ne devrais pas être là, Allison. C’est trop dangereux. Demande aux pompiers de me descendre le matériel médical.
— Tu ne suis pas ton propre conseil, pourquoi le ferais-je ? Dis-moi plutôt de quoi tu as besoin.
Il soupira.
— Un clapet simple… je peux en faire un à partir d’une canule et d’un conteneur d’eau pouvant être scellé. Il a un pneumothorax.
— J’ai ce qu’il faut, ainsi que l’anesthésiant, dit-elle en sortant le nécessaire de son sac pour le lui passer.
Puis elle le regarda s’affairer sur le patient pour l’aider à respirer.
— On va vous sortir de là, Matt, murmura-t-il. Tenez bon.
Peu à peu, les pompiers dégageaient les débris du monticule qui emprisonnait le blessé, et le trou d’accès s’élargissait. Allison les aida à passer une civière dans l’ouverture puis elle s’y glissa avec précaution pour aller aider Taylor. Au bout d’un moment, les sauveteurs indiquèrent qu’ils étaient prêts à soulever la structure qui bloquait Matt.
— D’accord, dit Taylor. Quand ils déplaceront la poutre, il faudra glisser Matt sur la civière et l’attacher, ajouta-t-il à l’intention d’Allison accroupie près de lui. Pour l’instant, il est stable, toutefois ce sera délicat quand la pression sur sa jambe cédera d’un coup. Je vais lui administrer un antalgique, mais lorsque la circulation reprendra, la douleur sera très vive et les tissus se mettront à enfler. A ce moment-là, il y a toujours un risque d’insuffisance rénale.
— Tu lui as donné des fluides, ça devrait limiter le problème.
— C’est vrai. J’espère seulement avoir fait ce qu’il fallait pour sauver sa jambe.
Les choses allèrent relativement vite. Les blocs de béton soulevés, ils travaillèrent de concert pour allonger Matt sur le brancard puis s’escrimèrent à le sortir de là avant que la structure ne cède sous eux.
Taylor détacha la poche de sérum de son support de fortune et la lui tendit.
— Tu veux bien la tenir pendant que je m’occupe du masque à oxygène et du clapet ?
Elle s’exécuta puis, à eux deux, ils hissèrent la civière dans l’ouverture, et les pompiers la réceptionnèrent de l’autre côté. Les sauveteurs se servirent de l’échelle pour faire descendre lentement le patient vers eux, puis Taylor fit signe à Allison de suivre le même chemin et la poussa dans l’ouverture. Un pompier l’attrapa et, avec son aide, elle s’aplatit une nouvelle fois sur l’échelle pour descendre.
Mais tandis qu’elle se laissait doucement glisser, tout l’édifice se mit à vibrer, et elle atterrit brutalement sur le sol avec un bruit sourd. Un grincement assourdissant résonna à ses oreilles, et un mélange de bois, de métal et de béton s’écrasa autour d’elle dans un nuage de poussière et de débris divers.
Etourdie par sa chute, elle resta un moment immobile, puis elle se mit à tousser, les yeux larmoyants, la bouche pleine de poussière. C’est alors qu’elle recouvrit ses esprits.
— Taylor… Où es-tu, Taylor ? Et l’équipe de sauveteurs ? Que leur est-il arrivé ?
Elle essaya de se lever, mais la tête lui tournait.
— Ça va ?
Des mains puissantes la saisirent et la remirent sur ses pieds, la tenant fermement par les bras pour la stabiliser.
— Je vais bien, oui. Merci.
Taylor se tenait près d’elle, présence apaisante, rassurante, attendant qu’elle se ressaisisse. Ses yeux gris la scrutaient attentivement.
Elle poussa un soupir de soulagement.
— Tu as pu sortir à temps. Et Matt… Et les pompiers ?
— Matt était déjà en bas quand ça s’est effondré. Les autres ont pu sauter lorsque le sol s’est mis à trembler.
Quand il la lâcha, elle éprouva une sensation de froid qui lui arracha un frisson.
— Tu es couverte de poussière, commenta-t-il, malicieux. Comme si tu sortais d’un tonneau de farine.
C’était leur première rencontre depuis longtemps, et il fallait qu’elle ait l’air de sortir tout droit d’un film d’horreur. Elle aurait aimé en dire autant de lui, mais en dépit de ses manœuvres héroïques au milieu des décombres, il semblait dans une forme éblouissante.
Il était comme dans son souvenir, songea-t-elle en le regardant se débarrasser de sa veste de médecin. Ses cheveux d’un noir d’encre étaient coupés très court. Ses vêtements sport, un pantalon kaki poussiéreux et une chemise claire, mettaient en valeur ses larges épaules et ses longues jambes. Il était grand, mince, athlétique, et elle sentait son sang courir plus vite dans ses veines rien qu’en le regardant.
— Si on s’éloignait de là pour respirer un peu d’air pur ? suggéra-t-il en lui prenant le coude pour l’entraîner. Nous ne pouvons plus faire grand-chose ici. Matt excepté, tous les blessés ont été évacués et sont en route pour l’hôpital.
— C’est aux équipes d’urgence de jouer, maintenant. J’espère qu’ils s’en sortiront tous, surtout Matt.
— J’ai dit à l’ambulancier que je l’accompagnerais à l’hôpital pour veiller à ce que tout se passe bien pendant le trajet, répondit Taylor en hochant la tête.
Dehors, Allison battit des paupières, surprise par l’éclatant soleil de l’après-midi. Une foule de curieux s’était rassemblée sur le lieu du sinistre, et elle se détourna instinctivement, avide de silence et de solitude.
— Il y a une zone d’attente derrière, où sont garées les ambulances, dit Taylor. Nous y serons tranquilles en attendant le patient.
Elle acquiesça. Maintenant que la menace de danger immédiat était écartée, elle se sentait bizarrement engourdie. Mais c’était peut-être dû au choc de le revoir.
Ils se dirigèrent vers l’ambulance où Matt serait transféré, et elle ôta sa veste pour la secouer et la débarrasser de la poussière avant de la poser sur une rambarde. Fouillant dans son sac, elle en sortit une lingette pour se nettoyer le visage et les mains. Puis elle dénoua le ruban qui attachait ses cheveux et glissa les doigts dans ses longues mèches d’or pâle.
Taylor l’observait.
— Ça va mieux maintenant ?
— Je crois.
— Tu n’aurais jamais dû prendre tous ces risques. Mais tu as été formidable. Tu as contribué à sauver la vie de Matt.
— Toi aussi, Taylor. Je ne t’ai pas vu hésiter, malgré le danger.
Mais elle ne l’avait jamais vu hésiter. Il était homme à prendre la situation en main pour s’assurer que tout s’arrange au mieux. Ne l’avait-il pas fait la dernière fois qu’elle l’avait vu, cinq ans plus tôt ?
En pensée, elle en revint à cette soirée fatidique qui avait pourtant commencé sans histoire. Avec Rhea, qui voulait lui parler de son nouveau petit ami, elle était allée dîner dans un paisible petit pub de campagne du Buckinghamshire, et tout s’était bien passé jusqu’à ce que l’ex-favori de Rhea fasse irruption dans le restaurant.
Il n’acceptait pas qu’elle ne veuille plus le voir, et une violente altercation les avait opposés, puis il avait entraîné Rhea de force, en dépit de ses protestations. Allison avait essayé d’intervenir pour aider son amie, mais il l’avait menacée, et elle n’avait rien pu faire pour l’arrêter.
Décidant de les suivre, elle avait trouvé les pneus de sa voiture tailladés. Elle était abandonnée en rase campagne, les nerfs ébranlés par ce qui venait de se produire. Pour tout arranger, la neige s’était mise à tomber, et elle n’avait plus aucune chance d’avoir un taxi à cette heure tardive.
Glacée jusqu’aux os, misérable, elle avait appelé Taylor, un ancien ami de son frère, pour lui demander son aide. Un problème avait séparé les deux garçons, mais Taylor habitait près du pub et elle n’avait pas trouvé d’autre solution.
Il était arrivé peu après, tel un preux chevalier volant au secours de sa dame, et, par la même occasion, il avait volé à la rescousse de Rhea. Car en apprenant ce qui s’était passé, il était parti à la recherche de la jeune femme et l’avait prestement débarrassée de l’importun. Après quoi, il l’avait raccompagnée, et avait repris la route pour reconduire Allison chez elle.
Les choses auraient sûrement tourné différemment s’ils étaient arrivés à destination, songea Allison.
— Tu es bien silencieuse, dit Taylor, la ramenant au présent. Ce n’est pas surprenant, après ce que nous venons de vivre. C’est une bien curieuse façon de nous revoir après tout ce temps, non ?
— Oui, une bien curieuse façon.
L’expression de Taylor était grave, son regard sombre, indéchiffrable.
— Compte tenu du temps que nous passions ensemble quand nous étions adolescents, les choses ont tourné autrement que ce qu’on aurait pu imaginer…
Il n’imaginait pas à quel point, se dit-elle, désabusée.
— Peut-être. Mais on t’a offert ce poste de chef de clinique, et je suis partie faire mon internat. Nous avons pas mal bougé, ces dernières années.
— En effet, dit-il, songeur. J’ai appris la mort de ta mère et j’ai été désolé pour toi et ton frère. J’ai essayé de te joindre, mais tu ne vivais plus chez ta mère et, manifestement, tu n’as pas reçu ma lettre, car elle m’a été retournée. J’ignorais où tu travaillais alors.
— Je ne savais pas que tu m’avais écrit, répondit-elle, étonnée. Un voisin a dû renvoyer ta lettre par erreur, à moins que ce soit l’agent immobilier ? La maison est restée vide quand maman a été hospitalisée, et ensuite nous avons chargé une agence immobilière de vendre la propriété.
— C’est sans doute l’explication. Evidemment, je n’étais pas sûr que tu avais encore envie d’entendre parler de moi… Nous ne nous sommes même pas dit au revoir. Et notre relation a eu une fin plutôt abrupte.
Elle sentit ses joues s’enflammer au souvenir de cette nuit-là.
— Ça n’aurait jamais dû se produire.
— Non ? Ça n’a pas semblé te préoccuper sur le moment.
C’était un coup bas. Elle ne méritait pas cela. Tous les événements de ce soir-là lui avaient complètement échappé.
— C’était une erreur, dit-elle. Je n’avais plus toute ma tête.
Ce n’était pas faux. La neige s’était mise à tomber dru, recouvrant le paysage d’un tapis blanc, et elle était tout engourdie par le froid. Après avoir raccompagné Rhea, ils s’étaient arrêtés pour venir en aide à un couple dont la voiture avait glissé sur une plaque de verglas. La femme souffrait d’un traumatisme crânien, l’homme avait des coupures et des ecchymoses et il leur avait fallu un certain temps pour les soigner. Quand ils avaient repris la route, Allison claquait des dents et Taylor l’avait enveloppée dans une couverture puis emmenée chez lui car sa maison était plus près que la sienne.
C’était ce qui avait causé sa perte… Il l’avait installée confortablement, lui avait servi un cognac pour la réchauffer et, la tenant dans ses bras, il l’avait écoutée lui confier ses inquiétudes pour son frère, et pour sa mère de santé fragile. Il l’avait réconfortée, bercée contre lui, tandis qu’elle perdait contact avec la réalité, grisée par l’alcool, et avant même qu’elle comprenne dans quel pétrin elle s’était fourrée, ils avaient fait l’amour, tous ses soucis évanouis dans le feu de la passion.
Bien entendu, ils étaient revenus en force quand elle s’était réveillée le lendemain matin, pour découvrir qu’elle était encore chez lui, dans son lit. Taylor dormait encore lorsqu’elle s’était rhabillée à la hâte et avait appelé un taxi.
Les pensées tourbillonnaient dans sa tête. Elle avait commis une terrible erreur. Les aventures d’une nuit n’étaient pas dans ses habitudes, et elle était horrifiée de s’être laissé emporter par ses sentiments.
Taylor était l’ami de son frère Nick depuis l’école primaire, et, naturellement, elle s’était attachée à lui, l’adorant en silence tout en sachant qu’elle n’aurait jamais aucun avenir avec lui. Toujours par monts et par vaux, il ne pensait qu’à sa carrière et n’était pas homme à s’engager.
Puis Nick et lui avaient eu un désaccord, une brouille au sujet de l’entreprise commerciale de Nick, qui avait mis un terme à leur vieille amitié.
— Tu n’avais peut-être plus ta tête ce soir-là, reprit Taylor, la ramenant à la réalité. Mais, le lendemain matin, tu as eu le temps de la réflexion, non ? J’ai été surpris, et c’est peu dire, en m’apercevant que tu étais partie.
— Je t’ai laissé un mot, murmura-t-elle. Je ne savais pas que tu t’en allais ce jour-là. Tu ne m’avais rien dit, et je ne l’ai appris qu’après.
A cet instant, elle vit l’ambulancier faire signe à Taylor qu’ils s’apprêtaient à partir avec le patient.
— Oui, j’ai trouvé ton bref message, répondit-il avec un rire désabusé en se dirigeant vers l’ambulance. Bizarre qu’il ait fallu cinq ans pour que nous tombions l’un sur l’autre, non ?
Elle ne répondit pas. Ce n’était pas la réticence qui l’avait empêchée de reprendre contact avec lui, mais le souvenir tangible de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Son fils, Connor, la prunelle de ses yeux, qu’elle était déterminée à protéger envers et contre tout. Il valait mieux qu’il n’ait pas de père du tout, plutôt que d’en avoir un toujours absent.
— Je dois y aller, dit-il, mais j’imagine que nous allons nous revoir très bientôt.
Il déchiffra son badge et esquissa un sourire.
— Dr Allison Matthews, Hôpital de King’s Bridge… Je vais travailler là, moi aussi, alors nous allons sûrement nous rencontrer souvent pendant les prochains mois… Je me demande comment ça va se passer, d’autant plus que je serai ton nouveau patron.
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JOANNA NEIL
Le temps des aveux

Quand elle revoit Taylor Briscoe, a 'hdpital de King’s Bridge,
le Dr Allison Matthews comprend aussitot que ses sentiments
pour lui n‘ont pas changé. Cing ans plus tot, cet ami de son
frére, dont elle est amoureuse depuis l'adolescence, lui a
offert une fabuleuse nuit de passion... qui n'a pas été sans
conséquence. Mais comment lui avouer qu'il a un fils, lui qui
place au-dessus de tout son travail et sa liberté ? D'autant
qu'il imagine, en apprenant qu’elle a un enfant, connaitre le
nom du pére!

MARTA PERRY
Un nouveau patron aux urgences

Jacob Landsdowne! En apprenant le nom du nouveau patron
des urgences du petit hopital de Suffolk, en Pennsylvanie,
Terry Flannagan est effondrée. Car Jacob n’est pas un inconnu
pour elle. Deux ans plus tat, en effet, alors brillant interne en
neurochirurgie, il avait accusé l'auxiliaire médicale qu'elle était
d'incompétence, aprés le suicide de sa petite amie. Certes, par
la suite, 'enquéte a démontré qu'elle avait parfaitement rempli
sa mission, mais Terry doute de pouvoir travailler avec un
homme qui, de toute évidence, la méprise toujours autant.
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